
HIVER 2023
Bulletin du Consortium national de formation en santé — Volet Université d’Ottawa

La présente initiative a été rendue possible grâce  
à la contribution financière de Santé Canada.

À LA RENCONTRE  
DE NOS DIPLÔMÉS



Merci
    à nos diplômés  
               en santé
Tous aussi nombreux que vous êtes à avoir choisi de  
poursuivre vos études en santé, en français, dans des  
programmes de première ligne offerts à l’Université d’Ottawa, 
 nous vous disons  merci.
Les professionnels de la santé bilingues sont toujours très  
« en demande », raison pour laquelle nous nous devons de 
poursuivre la mission qui nous a été confiée, soit celle d’accroître 
la présence et l’apport de professionnels de la santé en mesure 
de répondre pleinement en français aux besoins de santé des 
communautés et de contribuer de façon significative à leur  
mieux-être et à leur épanouissement. 

Il est rassurant de constater que la population canadienne issue  
des communautés francophones en situation minoritaire peut 
compter sur vous pour des soins de santé équitables dans la 
langue de son choix. 

L’équipe du CNFS – Volet  Université d’Ottawa
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Depuis 2014, le CNFS – Volet Université d’Ottawa 
offre des bourses d’initiation à la recherche qui 
permettent aux étudiants et futurs professionnels 
de la santé francophones et francophiles 
de l’Université d’Ottawa inscrits au 1er cycle 
(baccalauréat ou médecine) ou au 2e cycle (maîtrise) 
de s’initier à la recherche dans leur domaine 
d’études sous la supervision des professeurs, tout 
en bonifiant le programme de recherche de ces 
derniers.

Le 29 septembre dernier, le CNFS a organisé 
une activité de dissémination afin de permettre 
aux 10 étudiants récipiendaires de l’une des 
bourses de présenter par affiche leurs résultats 
et leurs apprentissages. L’événement a permis 
de souligner la réussite et la contribution des 
étudiants à ces divers projets qui s'arriment avec la 
mission et l’engagement du CNFS envers la santé 
des francophones.

Vous pouvez consulter la liste complète des 
récipiendaires 2022-2023 ainsi qu’un aperçu de 
leur projet sur le site Web au cnfs.ca sous l’onglet 
Étudiants/Soutien à la recherche.

Le texte qui suit met en lumière un exemple parmi 
ces projets où la collaboration entre étudiantes, 
chercheuses et professionnelles de la santé 
contribue à répondre à un enjeu important de la 
santé, soit la prévention des chutes. 

Titre du projet : Marche vers le futur (MVF) - 
Les expériences vécues lors de l’implantation 
d’un programme de télésanté pour la prévention 
des chutes chez les communautés canadiennes 
francophones en situation minoritaire.

Noémie St-Onge et Émilie Duckett 
Étudiantes à la maîtrise en physiothérapie  
et en ergothérapie respectivement

Sous la supervision de Jacinthe Savard, Ph.D., 
Professeure titulaire, Programme d’ergothérapie et 
de Jennifer O’Neil, PT, Ph.D., Professeure adjointe, 
Programme de physiothérapie

S’INITIER À LA RECHERCHE GRÂCE 
AU CNFS – Volet Université d’Ottawa
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De gauche à droite : Émilie Duckett, Jacinthe Savard, Jennifer O'Neil, Noémie St-Onge

https://www.cnfs.ca/
https://www.cnfs.ca/recipiendaires-bourses-d-initiation-a-la-recherche-2022-2023
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C’est sans doute le message le plus important 
que Noémie St-Onge et Émilie Duckett ont retenu 
de leur expérience en collaborant au programme 
Marche vers le futur (MVF). Ces deux étudiantes 
sont parmi les récipiendaires de l’une des bourses 
d’initiation à la recherche offertes par le CNFS – 
Volet Université d’Ottawa. Noémie est étudiante à 
la maîtrise en physiothérapie et Émilie, à la maîtrise 
en ergothérapie. Leur enthousiasme respectif pour 
leur domaine d'études s’est trouvé décuplé par 
le travail en équipe. Toutes deux reconnaissent 
la complémentarité naturelle qui existe entre la 
physiothérapie et l’ergothérapie. Elles ajoutent 
qu’elles ont aussi pris conscience, grâce à leur 
projet de recherche, de l’importance de tisser des 
liens avec d’autres professionnels de la santé. 
Il s’est donc établi une sorte de symbiose entre 
elles qui a permis d’élargir leur champ d’action. 
Ce mariage entre physio et ergo est, en partie, la 
recette du succès de Marche vers le futur. Pour bien 
saisir cet heureux partenariat qui existe entre les 
deux étudiantes, il faut remonter un peu dans le 
temps et revisiter les débuts du programme de 
prévention des chutes MVF.

 
On connaît tous une personne âgée qui, après une 
chute, a connu des défis, une chirurgie douloureuse 
ou un déclin rapide de sa santé. C’est le cauchemar 
qui guette nos aînés et leur famille. La chute, 
parfois fatale, est la source d’hospitalisation la plus 
fréquente au Canada. Elle coûte deux milliards de 
dollars par année au système de santé. On prévoit 
qu’un tiers des 65 ans et plus tombent une fois 
par année. On sera peut-être surpris d’apprendre 
que bien souvent, la personne âgée ne décède 
pas des conséquences de sa chute mais plutôt 
de la perte des capacités cardiorespiratoires qui 
en découle. C’est sans parler de toute la peur de 
tomber à nouveau qui hante la personne âgée. Elle 
devient alors moins active, donc moins en forme et 
plus apte à perdre pied. Un cercle vicieux, difficile 
à briser. Les statistiques confirment l’importance 
de s’attarder à ce problème, véritable épée de 
Damoclès au-dessus de notre population de 
plus en plus vieillissante. Notre hiver rigoureux 
avec ses surfaces glacées est certainement un 

facteur à considérer dans l’équation mais il ne 
constitue pas à lui seul la raison des chutes. Nos 
professionnels de la santé se sont donc attardés à 
cette préoccupation d’envergure, dans l’espoir de 
prévenir plutôt que guérir, comme dit l’adage.

Jacinthe Savard, professeure en ergothérapie à 
l’Université d’Ottawa, s’intéresse à ce problème 
depuis plusieurs années. Avec sa collègue 
Dominique Cardinal, avant tout physiothérapeute, 
et maintenant gestionnaire des volets formation et 
recherche au CNFS, elles ont conçu à partir de 2008, 
le programme Marche vers le futur, un programme 
multifactoriel de prévention des chutes pouvant 
être offert à distance. Elle complète l’étude des 
facteurs favorisant l’adoption du programme aux 
côtés de Jennifer O’Neil, professeure à l’Université 
d’Ottawa en physiothérapie. 

Jacinthe et Jennifer font preuve d’une complicité 
professionnelle extraordinaire. En tant que co-
superviseurs du projet de recherche, elles 
instaurent une collaboration qui va inspirer nos 
deux étudiantes. Ensemble, elles ont plus d’une 
corde à leur arc.

Elles sont bien au fait des facteurs de risque des 
chutes et de ses conséquences. Leur recherche 
s’attaque à l’ensemble de la problématique et à 
sa prévention. Très conscientes de l’importance 
de renforcer la force musculaire des membres 
inférieurs pour réduire les risques de chute, elles 
s’intéressent au problème sous tous ses angles et 
à la façon de joindre la clientèle plus à risque, dont 
principalement les aînés vivant souvent dans des 
communautés plus isolées où les services de santé 
en français sont peu accessibles. Comme elles 
s’attaquent à un défi de grande envergure, elles 
ont pensé employer aux grands maux, les grands 
moyens. Elles sont sorties des sentiers battus. 

C’est ici qu’entre en jeu l’outil de la télésanté utilisé 
dans le programme MVF et qui vise à améliorer 
l’accès aux composantes clés du programme tel 
que les exercices de groupe supervisés et les 
capsules d’information. Jennifer avait déjà animé, 
pendant plusieurs années, le programme Marche 

« CE PROGRAMME DE PRÉVENTION DES CHUTES NOUS A FAIT COMPRENDRE 

L’IMPORTANCE DE COLLABORER ENTRE PROFESSIONNELS DE LA SANTÉ. »
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vers le futur. Elle était en pays de connaissance. 
Pour offrir les exercices en groupe à distance, 
une structure très claire et sécuritaire a été 
mise au point. On évalue d’abord l’état de santé 
des personnes intéressées pour s’assurer de 
leur capacité physique, puis on est en mesure 
d’entamer le programme d’exercices à distance 
avec elles. On procède à une réévaluation après 
12 semaines, question de mesurer le progrès. Bien 
que le programme semble simple à première vue, 
il nécessite du personnel formé, tant pour animer 
que pour assurer la sécurité du groupe.

Ce projet de recherche allait évidemment attirer 
l’attention du CNFS – Volet Université d’Ottawa. Au 
tout début de sa mise en œuvre, l’appui financier 
du CNFS s’est concrétisé à plusieurs niveaux : 
défrayer le coût du personnel, acheter des manuels 
et du matériel d’exercice et faciliter l’implantation 
technologique du projet, lors des premières 
expérimentations de MVF. Le programme ayant 
démontré sa capacité à réduire les facteurs de 
risque de chutes, il a aussi attiré l’attention de la 
Société Santé en français, qui a financé un projet 
de renforcement des capacités visant à outiller 
des groupes de différentes provinces à offrir le 
programme aux communautés francophones et 
acadiennes en situation minoritaire. 

Fortes de cet appui, Jacinthe Savard et Jennifer 
O’Neil vont approfondir la recherche et sont bien 
déterminées à utiliser tous les moyens disponibles. 
Elles n’hésitent donc pas à faire appel au 
programme de bourses d’initiation à la recherche 
proposé par le CNFS. Jacinthe explique que le rôle 
de l’université est de développer, tester et évaluer, 
mais qu’ensuite, le projet doit prendre lui-même 
son envol. Jennifer rêve d’une communauté de 
pratique à travers tout le Canada, dans les coins 
les plus isolés. Pendant longtemps, la technologie 
représentait le cheval de bataille du projet. Non 
seulement fallait-il acheter l’équipement, mais 
aussi convaincre la clientèle âgée, méfiante et 
réfractaire à son utilisation. Comme on le sait, 
la pandémie a donné un coup de pouce en 
permettant aux personnes âgées de se familiariser 
avec la technologie. Toutes deux sont d’accord 
pour dire que l’animateur ou l’animatrice qui fait 
le relais entre l’université et la communauté peut 
faire toute la différence. La motivation est le moteur 

du programme que Noémie analysera dans son 
mémoire de maîtrise alors qu’Émilie s’attardera 
à en évaluer l’impact et la satisfaction auprès de 
la clientèle-cible à l’aide de sondages qu’elle a 
créés. Toutes deux travaillent à l’amélioration du 
programme à long terme et leur collaboration 
reflète celles de leur directrice de maîtrise. La 
bourse, remise à Noémie et Émilie, a donc permis 
d’accomplir des tâches complémentaires à celles 
de leur projet de maîtrise pour assurer la pérennité 
du projet. Les deux professeures sont conscientes 
de l’ampleur de la tâche et n’ont pas hésité à leur 
confier de nouvelles responsabilités. Jennifer 
mentionne que le travail consistant à approcher la 
clientèle monopolise beaucoup de son temps. Le 
réseautage est certainement la clé de la réussite, 
mais la patience aussi. L’aide apportée par les 
étudiantes la soulage de ce poids. Leur travail 
d’équipe s'est fait ressentir durant la présentation 
de leur affiche lors de la soirée de dissémination. Le 
CNFS a remarqué la solidité et la belle complicité 
qui s’est installée entre les deux étudiantes et s’est 
fait un devoir de le souligner.

Émilie travaille depuis longtemps auprès des 
personnes âgées en résidence dans la région 
d’Ottawa et Noémie implante déjà le programme 
chez elle, à Edmundston, au Nouveau- Brunswick. 
Au départ, elles se concentraient surtout sur 
l’apprentissage de connaissances à l’Université 
d’Ottawa. Mais, en participant au programme 
Marche vers le futur, elles ont compris l’importance 
de la collaboration. La bourse d’initiation à la 
recherche du CNFS leur a fait prendre conscience 
de la réalité vécue par les aînés francophones en 
milieu minoritaire. Elles ont appris à déceler leurs 
besoins et leurs défis et à accorder de l’importance 
aux solutions pratiques.

Elles reconnaissent combien la recherche 
dans ce domaine représente un défi de taille, 
surtout en français. Le projet a été une forme de 
conscientisation à plus d’un niveau. C’est par hasard 
qu’elles se sont rencontrées à l’Université d’Ottawa 
en devenant toutes deux récipiendaires de la 
bourse d’initiation à la recherche. Mais ce n’est pas 
un hasard si elles ont su se faire remarquer : leur 
dynamisme et leur engagement envers la santé se 
manifestent sous le signe de l’exemplarité.
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Cette phrase est venue spontanément à la bouche 
de Florence Montgrain et traduit très bien sa 
personnalité : heureuse et souriante partout où 
elle passe, dans tout ce qu’elle fait. Florence, c’est 
la compagne de travail que l’on souhaiterait à tout 
le monde. Elle aime le travail d’équipe à l’Hôpital 
Saint-Boniface où elle exerce sa profession depuis 
mai 2021. Elle a toujours hâte de commencer 
sa journée. Go with the Flow, un jeu de mots en 
anglais avec son prénom qui traduit bien le style 
de Florence. Pourtant, son début de carrière 
n’a aucunement baigné dans une atmosphère 
bon enfant. Le Centre des sciences de la santé, 
situé à Winnipeg, l’embauche à l’automne 2020, 
pour lutter contre la covid-19 au plus fort de la 
pandémie. Ce sera un début très difficile pour une 
étudiante qui sort de l’université dont la fin des 
études est disparue comme dans un trou noir. 
En effet, en mars 2020, elle rentre à Winnipeg en 
catastrophe sous l’ordre des autorités publiques et 
sanitaires. Après deux semaines, elle commence à 
comprendre qu’elle ne pourra jamais terminer sa 
maîtrise en présentiel. Elle ne remettra jamais les 
pieds à l’université et ne retournera à Ottawa que 
pour y chercher rapidement ses effets personnels.

Ce n’était évidemment pas dans le plan de 
Florence qui considérait l’idée d’entamer une 

carrière à Ottawa. Elle y était arrivée en emportant 
dans ses bagages son attitude ouverte et positive. 
C’est cette même attitude qui a tout de suite 
attiré l’attention des responsables du CNFS qui lui 
proposent d’en faire une de leurs ambassadrices. 
Elle communique son enthousiasme à la profession 
et à son programme dans des foires de carrières à 
Ottawa et est invitée à un blitz de recrutement à 
Edmonton. Comme elle est une candidate parfaite 
pour recevoir l’aide financière du CNFS pour les 
stages, elle n’hésite donc pas à retourner chez 
elle, à Saint-Boniface après avoir exploré le milieu 
clinique à Ottawa et appris le métier à Élisabeth-
Bruyère. Elle ne cache pas le choc qu’elle a eu 
en arrivant dans ce milieu où le moindre geste 
d’un patient ou d’une patiente peut apparaître 
comme un défi. Elle constate l’importance du 
rôle d’une ergothérapeute : comment adapter 
le milieu aux limites d’une personne, comment 
surmonter l’apparente inaccessibilité. Cette prise 
de conscience, elle l’avait déjà eue au Centre Saint-
Amant de Winnipeg, centre destiné aux enfants et 
aux adultes éprouvant des limites intellectuelles. 
Elle y avait fait du bénévolat pendant deux ans et 
avait vite compris combien il fallait faire preuve 
d’ingéniosité pour montrer à un enfant comment 
se servir d’une télécommande ou simplement 
ouvrir la porte du frigo.
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FLORENCE MONTGRAIN
Diplômée de l’Université d’Ottawa  
Maîtrise en ergothérapie 2020 

« Mon plus grand problème,  
c’est que j’aime tout de l’ergothérapie! »
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Ses parents avaient remarqué son dévouement 
naturel auprès de cette clientèle et l’avait donc 
encouragée à assister à une rencontre organisée 
par le CNFS à l’Université de Saint-Boniface. 
C’est à ce moment qu’elle écoute attentivement 
l’étudiante en ergothérapie et qu’elle repart avec un 
plan en tête : compléter sa formation en biologie et 
en psychologie par une maîtrise en ergothérapie. 
Il faut donc d’abord terminer le baccalauréat 
entamé à l’Université du Manitoba où elle se trouve 
alors pour ensuite prendre la route d’Ottawa. 

Une nouvelle aventure pour Florence qui n’avait 
jamais quitté le Manitoba, ni le foyer familial. Faut-
il ajouter que le choix d’une carrière est le fruit 
d’une combinaison d’expériences de travail, de 
rencontres avec des professionnels du domaine 
et d’encouragement provenant de son propre 
milieu. Mais il arrive aussi que l’on soit capable 
de mettre le doigt sur l’élément déclencheur 
qui a dirigé le choix de sa carrière. Bien avant la 
présentation du CNFS, Florence se rappelle avoir 
consulté une certaine conseillère pédagogique 
qui avait clairement cerné ses intérêts et qui lui 
avait proposé l’ergothérapie. C’était la première 
fois qu’elle entendait parler de cette profession. 
C’est dire combien certaines personnes peuvent 
nous influencer, puisqu’en sortant de son bureau, 
Florence avait immédiatement choisi des cours 
universitaires qui la dirigeaient vers l’ergo alors 
qu’elle étudiait la biologie et la psychologie sans 
orientation définie.

À l’opposé maintenant, le quotidien de Florence 
est clairement défini à l’Hôpital de Saint-Boniface. 
L’horaire de la journée commence par une table 
ronde de spécialistes en gériatrie qui fait le tour des 
patients sur l’étage. Après la réunion, elle part à leur 
rencontre. Elle s’assure que le patient qui séjourne à 
l’hôpital puisse rentrer à la maison en toute sécurité. 
Elle établit les besoins en fonction de la condition 
actuelle du patient et au moment de sa sortie, puis 
s’assure que le retour à domicile soit adapté. Cette 
analyse des besoins est ensuite communiquée à 
l’équipe et des décisions sur l’avenir du patient sont 
prises en fonction de ses recommandations. Elle 
supervise au-delà de 20 patients dont elle fait un 
suivi régulier et à qui elle prescrit de l’équipement 
au besoin. Ses habiletés développées au Centre 
Saint-Amant auprès des enfants autistes lui servent 
bien : toujours avoir le souci du détail. Elle sait que 
face à de simples gestes du quotidien se dressent 
des obstacles. Le travail de Florence, c’est d’abord 
de les discerner et surtout, de trouver une solution 
pour les contourner. Simplifier leur quotidien, voilà 
le cadeau que Florence réserve à ses patients à 
leur retour à la maison. Parce qu’il n’y a rien de plus 
précieux que de pouvoir finalement se retrouver 
chez soi pour sa convalescence.

Elle sait que face à de 
simples gestes du quotidien 
se dressent des obstacles.  

Le travail de Florence, 
c’est d’abord de les discerner 

et surtout, de trouver une solution 
pour les contourner. 



  

Cette satisfaction du patient envers ses « nouvelles 
oreilles » n’a pas de prix aux yeux de Josée Menges. 
Elle apprécie l’effet instantané de nouveaux 
appareils qui changent la vie des patients, du jour 
au lendemain. On sait que la capacité d’audition 
est souvent un déclin lent, qui finit par devenir 
perceptible. Le plaisir d’entendre à nouveau 
clairement est un cadeau du ciel que Josée ne 
se lasse jamais d’observer. Mais la découverte 
de la profession ne s’est pas faite de façon aussi 
instantanée chez Josée.

En effet, cette première de classe avait l’embarras 
du choix. Josée, comme plusieurs citoyens du 
Nouveau-Brunswick, est bilingue depuis toujours. 
Elle a grandi près de la mer à Bathurst où l’anglais 
et le français sont deux courants qui s’entremêlent 
constamment. Pas si étonnant qu’elle ait donc 
songé à devenir interprète après avoir obtenu 
un baccalauréat en traduction à l’Université 
d’Ottawa. Pour s’y préparer, elle avait fait le détour 
par l’Université de Moncton en décrochant une 
majeure en anglais et une mineure en études 
françaises. Elle était donc prête à entamer une 
carrière dans ce domaine. Cependant, son stage 
à la Croix-Rouge d’Ottawa l’a fait réfléchir. Bien 

qu’elle ait en mains tous les outils pour réussir, 
elle sent qu’elle n’est pas tout à fait à sa place. Elle 
se rappelle qu’à l’École secondaire Népisiguit de 
Bathurst, elle se consacrait avec joie à l’étude des 
sciences. Elle avait même considéré sérieusement 
en faire une carrière et s’était d’ailleurs inscrite au 
diplôme des sciences de la santé à l’Université de 
Moncton. Qu’est-ce qui avait donc pu faire dévier 
sa trajectoire…? En fait, elle avait conclu que ce 
programme menait surtout à la médecine et ce 
n’était pas ce qu’elle souhaitait faire. Sa mère l’avait 
peut-être inspirée inconsciemment, puisque Josée 
pense alors devenir enseignante. Elle bifurque 
donc vers l’étude des langues.

De façon surprenante, c’est dans une piscine 
d’Ottawa qu’elle trouve la réponse à son choix 
de carrière. Élevée dans un monde où l’océan 
rencontre la terre, Josée est une nageuse naturelle. 
Elle se rend à l’école de natation Making Waves 
et offre d’enseigner bénévolement aux enfants 
autistes. Le défi est de taille. L’enfant qui lui est 
assigné ne peut pas parler et comprend à peine. La 
communication est inexistante au point de départ 
mais se développe peu à peu par d’autres moyens. 
Dans ce rôle, elle est heureuse comme un poisson 
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JOSÉE MENGES
Diplômée de l’Université d’Ottawa  
Maîtrise en audiologie 2016 

« Je vois souvent de l’émotion 
               chez un patient qui se met 
                              soudainement à entendre. »

crédit photo : KJP Photography
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dans l’eau. Elle s’attache à cet enfant et au progrès 
qu’il réalise pendant l’accompagnement qu’elle 
prolonge pendant deux ans à ses côtés. C’est cette 
expérience inattendue qui lui met la puce à l’oreille 
de travailler comme audiologiste. Elle pense 
d’abord à la profession sœur d’orthophoniste et 
finalement, ne prend pas de chance en s’inscrivant 
aux deux programmes. Le destin se chargera du 
reste. Par pur hasard, le 1er avril 2014, elle reçoit la 
réponse à ses deux demandes à seulement une 
heure d’intervalle. Elle soupçonne même un poisson 
d’avril tellement la coïncidence est surprenante! 
Comme c’est la demande en audiologie qui arrive 
la première, elle lui accorde sa préférence.
 
Le CNFS entre en scène dès sa première année. 
On la recrute pour présenter le programme à des 
journées d’exploration de carrières à des étudiants 
du secondaire à Edmonton, puis à Caraquet. Elle 
devient ensuite ambassadrice du CNFS auprès 
des nouveaux étudiants originaires d’une province 
où le français est la langue de la minorité. Elle 
s’efforce de les intégrer au milieu universitaire, 
elle qui connaît bien ce chemin. Son engagement 
lui permet d’obtenir une aide financière pour ses 
quatre stages dont deux se déroulent dans des 
hôpitaux du Nouveau-Brunswick : Edmunston 
et Moncton. Elle aime immédiatement le milieu 
hospitalier qui focalise uniquement sur les 
problèmes de santé. Elle sent que la 
vente d’appareils pourrait exercer une 
forme de pression dont elle se méfie. 
C’est pourtant l’offre d’une clinique 
d’Ottawa qu’elle va accepter. La 
raison est simple : la clinique Davidson 
Hearing Aid Centres vend des produits 
de tous les manufacturiers d’appareils 
auditifs. Il ne s’agit aucunement de 
faire la promotion d’une entreprise 
en particulier. La clinique appartient 
à une famille depuis plus de 75 ans. 
C’est le genre de milieu qui lui plaît. 
Au moment d’accepter l’offre écrite 
de la clinique, le hasard se mêle 
encore une fois de la partie. Elle 
croise une audiologiste de la clinique 
dont elle avait fait la rencontre avant 
d’entrer au programme de l’Université 
d’Ottawa. Cette audiologiste avait joué 

un rôle déterminant : elle lui avait donné le goût 
de la profession à la croisée des chemins entre 
l’audiologie et l’orthophonie.

Il restait maintenant à déterminer si Josée choisirait 
la capitale nationale ou le retour au Nouveau-
Brunswick, son plan initial. Le destin allait s’en 
charger. Josée épouse un policier d’Ottawa et suit 
une fois de plus les traces de sa mère qui avait fait 
la même chose. Si l’amour la garde à Ottawa, son 
cœur reste à Bathurst où elle retourne l’été respirer 
l’air salin de la mer. Ses deux jeunes enfants 
vivent donc l’expérience acadienne dans une 
communauté tricotée serrée. Sa grand-mère lui a 
d’ailleurs légué le plaisir de tricoter, plaisir qu’elle 
réussit encore à faufiler un peu partout dans son 
quotidien. De fil en aiguille, Josée est passée de 
traductrice à audiologiste sans manquer une seule 
maille.

Ses deux jeunes enfants 
vivent donc l’expérience 

acadienne dans une 
communauté tricotée serrée. 

crédit photo : KJP Photography



L’ART DE SUPERVISER DES STAGIAIRES
Une série d’ateliers présentés en ligne gratuitement aux professionnels 
œuvrant dans le domaine de la santé au Canada

L’ART DE SUPERVISER DES STAGIAIRES est une formation constituée d’ateliers en ligne portant sur 
des méthodes d’enseignement clinique efficaces et applicables dans tous les milieux cliniques.

Les différents ateliers de L’ART DE SUPERVISER DES STAGIAIRES se déclinent sous deux thèmes, soit : 

LA FORMATION AVANCÉE
Présentation approfondie de thématiques 
spécialisées

	 L’offre active de services en français en contexte  
de supervision 

	 Façonner le raisonnement clinique 

	 Explorer divers modèles de supervision 

	 Apprendre à travailler en collaboration 
interprofessionnelle : une nécessité du 21e siècle 

	 Les compétences culturelles : un incontournable 
pour assurer des soins de qualité

	 Appliquer des principes éducatifs  
à la supervision de stagiaires 
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LA FORMATION DE BASE
Présentation des principes de base  
de la supervision 

	 Adopter des stratégies gagnantes en supervision 

	 Bâtir un climat de confiance 

	 Agir sur les facteurs influençant l’apprentissage 

	 Évaluer le rendement 

	 Gérer les conflits 

AUTRES FORMATIONS EN LIGNE
Enrichissement professionnel  

	 Intégrer les données probantes à notre pratique quotidienne : un défi réalisable 

	 Découvrir les troubles neurocognitifs afin d’optimiser mes interventions 

	 Cheminer vers le mieux-être : contrer l’épuisement professionnel par la résilience 

	 Cheminer vers la réussite de mon stage (étudiants)

Inscrivez-vous dès maintenant ! cnfs.ca sous l’onglet Professionnels

https://cnfs.ca/professionnels-de-la-sante/formation-a-la-supervision



BRANCHÉ SUR LE SAVOIR EN SANTÉ
LES CONFÉRENCES SONT PRÉSENTÉES DE 12 H À 13 H (HNE)

Les conférences du Programme d’excellence professionnelle (PEP) sont présentées 
exclusivement en format webinaire à partir de la plateforme Zoom pour la saison 2023.

Inscrivez-vous en ligne au cnfs.ca sous l’onglet Professionnels

À la rencontre de nos diplômés | hiver 2023  •  11

	 Définir la démographie des nouveaux arrivants au 
Canada 

	 Décrire les défis auxquels ils doivent faire face en lien 
avec leur santé

	 Déterminer les investigations de bases à commander 
en fonction du lieu d’origine des nouveaux arrivants

	 Identifier les problèmes de santé que cette population 
risque de développer dû à leur nouveau style de vie  
au Canada

	 Identifier le rôle des proches aidantes dans le maintien à 
domicile des personnes en milieu rural

	 Préciser l’ampleur de la notion de prendre soin

	 Expliquer la précarité vécue par les proches aidantes

	 Identifier les problèmes perceptuels que peuvent éprouver les 
individus plus âgés

	 Distinguer les difficultés de perception de celles reliées à la 
mémoire

	 Décrire les syndromes liés au vieillissement anormal du  
système visuel

	 Décrire le concept de diversité culturelle en différenciant les 
notions de culture/cultures

	 Appliquer des stratégies d’accueil et de communication 
inclusives

	 Utiliser des outils de reconnaissance des émotions basés  
sur l’empathie

11 janvier 2023

15 février 2023

23 mars 2023

20 avril 2023

La santé des nouveaux immigrants  

Les proches aidantes francophones :  
un rôle de soutien pour le système de santé

Une perspective neuropsychologique 
de la perception visuelle et du vieillissement

Considérer la diversité culturelle dans sa singularité : 
construction d’une relation de confiance

MICHELLE DION, MD

Médecin de famille 
Educ-Franco Santé      

ELDA SAVOIE, Ph.D.

Professeure adjointe 
École de travail social de l’Université de Moncton     

JOSÉE RIVEST, Ph.D., C. Psych.

Professeure agrégée, Neuropsychologue,  
Directrice du département de psychologie, Collège Glendon, York University   

SANDRA HASSAN FARAH, B.ed., B. travail social

Enseignante et formatrice en éducation spécialisée et à la petite enfance 
Bulle d’Enfance inc.   

CECILIA BERNIER
Étudiante 
Campus St-Jean, 
Université de l’Alberta      

https://cnfs.ca/professionnels-de-la-sante/conferences/conferences-pep


  

C’est cette prise de conscience dès la 12e année 
qui a été l’élément déclencheur chez Marie-
Ange. Bien que consciente depuis longtemps 
que sa destinée se trouvait quelque part dans le 
monde de la santé, elle n’avait pas encore mis 
le doigt sur la profession exacte qu’elle voulait 
exercer. La médecine, c’était un parcours trop long.
Alors, quoi d’autre? Elle consulte donc une liste 
de professions, toutes reliées à la santé. Le mot 
orthophoniste l’intrigue… Elle fait une recherche 
pour en savoir davantage. Marie-Ange constate 
que l’assise de cette profession repose sur ses 
deux matières favorites : la biologie et l’étude des 
langues. Un bon point de départ. En poursuivant 
ses lectures, elle est particulièrement touchée 
par la perte de communication éprouvée par 
certains adultes, à la suite d’un accident vasculaire 
cérébral (AVC). En effet, la vie d’un adulte peut 
basculer tragiquement du jour au lendemain en 
perdant l’usage de la parole. Les pensées d’une 
victime d’un AVC sont destinées à une forme 
cruelle d’emprisonnement, mais l’habileté de les 
communiquer se récupère petit à petit grâce à la 
persévérance de l’orthophoniste. Pour Marie-Ange 
Lataille, c’est le coup de foudre pour la profession. 

Elle sent qu’elle a la vocation d’une orthophoniste. 
La voie est clairement tracée; elle se lance à toutes 
jambes dans l’aventure.

On peut se demander comment Marie-Ange a pu 
faire preuve aussi rapidement de clairvoyance face 
à son choix de carrière et d’autant d’assurance 
face à son parcours universitaire. La réponse se 
trouve peut-être dans un travail d’étudiant, en 
apparence anodin. Elle confiait avoir été attirée 
par l’entraînement militaire dès son jeune âge en 
participant au mouvement des cadets pour ensuite 
devenir réserviste. Cet intérêt révèle certains 
traits de personnalité de Marie-Ange. Elle aime la 
discipline, la hiérarchie et l’ordre. Elle recherche la 
structure et l’organisation. On ne s’étonnera plus 
de voir Marie-Ange suivre un plan de carrière défini 
et s’appliquer à chacune des étapes.

Née à Montréal, Marie-Ange se considère avant 
tout comme une Franco-Albertaine puisque sa 
famille s’établira à Calgary alors qu’elle et son 
frère jumeau ont à peine quatre ans. Ce nouvel 
environnement sera déterminant pour son identité, 
puisqu'elle alterne entre français et anglais 
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Diplômée de l’Université d’Ottawa  
Maîtrise en orthophonie 2018 

« L’idée d’aider des adultes 
         à retrouver l’usage de la parole 
                        m’a énormément interpellée. »
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pendant toutes ses études tant primaires que 
secondaires. Une recette gagnante pour devenir 
parfaitement bilingue. À 18 ans, elle quitte le foyer 
familial pour étudier la psychologie à l’Université 
Laval. Ce choix est plus que judicieux puisqu’il cible 
plusieurs objectifs à la fois. D’une part, elle veut 
consolider son français par des études de niveau 
supérieur. D’autre part, la psychologie constitue un 
excellent tremplin pour l’étude de l’orthophonie, 
son but ultime. De nature prudente et prévoyante, 
Marie-Ange est consciente que la psycho est un 
domaine flexible qui mène à d’autres programmes 
au cas où elle voudrait changer d’idée. Elle est très 
fière de décrocher son diplôme d’une université 
francophone et se sent prête à entamer la 
 
maîtrise en orthophonie. C’est l’Université 
d’Ottawa qu’elle choisit. Elle va s’y épanouir pour 
plusieurs raisons. D’abord, elle sent que ce milieu 
universitaire reflète très bien la Franco-Albertaine 
qu'elle est. La dualité linguistique présente dans 
la capitale nationale est une valeur inestimable 
pour Marie-Ange qui a toujours côtoyé le français 
et l’anglais. Elle baigne à nouveau dans un milieu 
social qui la comble. Et finalement, elle participe à 
quatre stages qui confirment un à un son choix de 
carrière. De Kenora, en Ontario, en passant par deux 
stages dans la région d’Ottawa, Marie-Ange prend 
la perche qu’on lui tend à Iqaluit. Sa polyvalence lui 
permet de répondre à deux types de clientèle : les 
jeunes à l’école des Trois-Soleils et les adultes aux 
services de réadaptation.

Elle est très reconnaissante envers le CNFS qui lui a 
permis de vivre ces expériences uniques, puisque 
les déplacements pour ses stages, dont celui 
d’Iqaluit, sont évidemment très onéreux. Marie-
Ange se rend aussi disponible auprès du CNFS. Elle 
retourne dans son alma mater, à Calgary, expliquer 

le programme d’orthophonie offert par l’Université 
d’Ottawa. Elle juge important de contribuer à la 
relève dans le milieu francophone minoritaire de 
la grande ville de Calgary. Cette reconnaissance, 
elle saura l’amener à un autre niveau. Elle accepte 
son premier poste en tant qu’orthophoniste pour le 
Conseil scolaire FrancoSud. Toute seule pendant 
les deux premières années, elle parcourt les  
14 écoles de ce conseil qui s’étale sur la moitié sud 
de la province de l’Alberta. Heureusement pour 
elle, les services hybrides font de plus en plus 
leur place dans le monde de l’enseignement. Elle 
peut donc faire son travail à distance sans avoir à 
toujours se déplacer.

Tout dernièrement, elle a accepté de vivre à Boston, 
son mari ayant décroché un poste à l’Université 
Northeastern. Comme elle fait son nid rapidement, 
elle n’est pas inquiète de ce dernier déplacement 
et pense offrir très bientôt ses services dans son 
nouveau milieu tout en gardant un pied en Alberta 
par la téléorthophonie. Marie-Ange nous démontre 
bien qu’elle a grandi dans la ville du Stampede : ce 
n’est pas au trot mais au galop qu’elle avance dans 
sa vie professionnelle.

Elle juge important 
de contribuer à la relève 

dans le milieu francophone 
minoritaire de la grande 

ville de Calgary.



  

Quand on échange avec Dr. Patrick Foucault, on 
a soudainement le goût de le suivre, partir au 
loin et surmonter les obstacles de la vie. Il sait 
insuffler cet élan dont on a besoin pour repousser 
les limites du savoir et s’aventurer dans l’inconnu. 
C’est grâce à un esprit curieux hors du commun, 
doublé d’une audace à toute épreuve que Patrick 
Foucault partira de son Pontiac natal pour étudier à 
l’Université d’Ottawa, puis à McGill pour finalement 
se rendre soigner des patients à l’Hôpital Qikiqtani 
d’Iqaluit. Il y exerce l’indispensable profession de 
médecin de famille, spécialisé en soins d’urgence.

On pourrait penser que Patrick savait depuis 
longtemps qu’il allait devenir médecin. Or, il n’en 
est rien. Intéressé par tout, c’est d’abord une 
carrière comme journaliste à l’international qui 
l’attire. Il a beau se passionner de tout, il doit quand 
de même arrêter son choix sur un programme. Il 
débute donc un baccalauréat en anthropologie 
qu’il complète d’une maîtrise en sociologie. C’est 
son projet de recherche en anthropologie qui 
l’amènera sur un sentier peu connu du grand public 
: l’ethnopsychiatrie. Il est, entre autres, fasciné par 
le traitement psychiatrique accordé à des patients 
migrants, à des réfugiés et à des personnes 

aux origines culturelles différentes. Il constate 
cependant que sa compréhension de l’être humain 
serait plus complète s’il y ajoutait la composante 
de la biologie et de la physiologie. Le cheminement 
mental vers l’étude de la médecine prend alors tout 
son sens. Intrigué par la psychiatrie, il sait qu’il doit 
faire ses classes au sein de l’école de médecine 
générale. C’est en acceptant un stage à Iqaluit 
avec l’aide financière du CNFS qu’il obtient une 
réponse claire à une question comprenant deux 
volets : quel genre de médecine veut-il pratiquer 
et dans quel genre de milieu. D’abord un peu 
hésitant, l’aventure du Grand Nord rejoint vite sa 
volonté d’explorer le vaste monde au moment où il 
croyait devenir journaliste. Mais, il se rend compte 
aussi que la médecine générale n’a aucune limite, 
que ses possibilités sont quasi infinies. Il pensait 
rester à Iqaluit quelques semaines, il s’y installera 
pendant six ans.

Pour Patrick Foucault, l’éloignement et l’isolement 
de ces communautés ne sont pas perçus comme 
des obstacles. Au contraire, ils font plutôt appel 
à la débrouillardise et à la multidisciplinarité. 
Selon lui, un diagnostic se pose quand même 
avec exactitude malgré l’absence d’équipements 
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  « Je fais tout ce que je peux pour donner  	                      
le goût à d’autres personnes de venir    	    	
	          travailler au Nunavut et d’y rester. »
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sophistiqués à la disposition des grands hôpitaux 
modernes. Il ajoute qu’une bonne écoute du 
patient est un atout fondamental pour un médecin 
soignant et que la communication est le nerf de la 
guerre à la maladie. Il parle donc français, anglais, 
portugais, espagnol et arabe. Un profil parfait 
pour œuvrer auprès de Médecins sans frontières. 
Il ajoute que la télémédecine permet maintenant 
de joindre une clientèle ayant moins d’accès aux 
soins de santé. Au Nunavut, Patrick doit porter 
plusieurs chapeaux à la fois. Comme urgentologue 
et médecin de famille, il navigue son bateau de 

sauvetage à travers plusieurs départements à la 
fois, ce qui accroît sa connaissance de la médecine 
et développe sa polyvalence. Mais la nature de 
Patrick est vite revenue au galop quand il s’est 
rendu compte que la tuberculose se manifestait 

beaucoup plus au sein des communautés inuites. 
De quoi piquer sa curiosité intellectuelle et 
scientifique. Il profite de son séjour au Nunavut pour 
tenter d’en comprendre le pourquoi, bien qu’il ait 
déjà certaines hypothèses en tête. Il s’inscrit donc 
à un diplôme en ligne avec l’Université de Lyon où 
il écrit une thèse sur l’évolution de la tuberculose 
en Arctique. Rien de moins. Il en conclut que la 
propagation de la maladie ne découle pas de 
prédispositions génétiques mais plutôt de facteurs 
externes comme des déficiences au niveau de la 
nutrition et du logement.

Tout dernièrement, il a décidé d’opter pour une 
formule qu’on appelle médecin dépanneur dans 
le jargon administratif de la santé. Il s’agit d’un 
médecin qui en remplace un autre temporairement 
ou qui répond simplement à des besoins plus 
urgents à un endroit précis. Au moment de 
l’entrevue, il allait s’embarquer vers Coral Harbour 
pour un contrat d’une semaine. L’endroit a beau se 
trouver au Nunavut, il faut passer par Winnipeg et 
prendre une envolée de près de cinq heures pour 
s’y rendre.

Son pied-à-terre se trouve à Montréal où il peut 
profiter par moments d’un climat plus clément et 
d’une lumière plus abondante, mais il garde un 
attrait irrésistible pour le Nunavut. Si sa pratique 
se concentre moins spécifiquement qu’à Iqaluit, 
il continue d’assurer ses services au sein de la 
communauté inuite. Il assume toujours le poste 
de directeur territorial de l’éducation médicale 
du Nunavut. Son travail consiste à recruter 
de nouveaux résidents, attirer des stagiaires, 
signer des ententes avec des universités pour 
le développement de la santé et négocier 
le financement avec le gouvernement du 
Nunavut. Il ajoute que cette communauté lui a 
tellement apporté qu’il s’en sent redevable. Son 
enthousiasme réussit donc à convaincre des 
étudiants à quitter le confort du nid familial pour 
vivre dans le froid et la noirceur, en échange 
de la beauté de l’immensité. Comment résister 
à de tels propos? C’est, selon lui, sa grande 
contribution : vendre l’endroit et l’expérience à 
d’autres pour assurer la pérennité des soins de 
santé au Nunavut. Un objectif noble, à la hauteur 
de sa profession.

... il navigue son bateau de sauvetage 
à travers plusieurs départements 

à la fois, ce qui accroît sa 
connaissance de la médecine 
et développe sa polyvalence.



  

C’est par cette belle marque de gratitude que 
s’est terminée l’entrevue avec Vincent Turpin. 
Ce physiothérapeute rempli d’humour, mord à 
pleines dents dans la vie et recherche toujours 
de nouvelles expériences. Né d’un père pilote 
d’avion qui pratiquait des sauvetages et d’une mère 
enseignante, le désir d’aider l’autre s’imprègne 
très tôt dans l’ADN du jeune Vincent. Comme son 
père fait partie des Forces armées canadiennes, 
la famille doit déménager souvent. Cette situation 
particulière se révèlera un atout pour lui : Vincent 
apprend à s’adapter rapidement et deviendra un 
passionné de voyages. En effet, Vincent ne tient 
pas en place, même encore aujourd’hui. Enfant 
comme adolescent, il pratique tous les sports : 
hockey, soccer, volley-ball, voile, ski et la liste n’est 
pas complète. Ce garçon grouillant s’expose donc à 
des chutes et inévitablement à des blessures. Il se 
fracture le dos et se disloque l’épaule jusqu'à trois 
fois. Les chirurgies s’accumulent et les rendez-vous 
en physiothérapie deviennent pratique courante. 
Sans le savoir, il est en train de tracer son chemin 
vers sa future profession.

Doué dans plusieurs disciplines sportives indivi-
duelles, Vincent carbure aussi au sport d’équipe pour 
satisfaire sa grande sociabilité naturelle. Il est doté 
d’un entregent hors- norme et son caractère fonceur 

l’amène sur tous les terrains. On n’est aucunement 
surpris d’apprendre qu’il s’inscrit d’abord en 
kinésiologie à l’Université d’Ottawa et réussit à 
se faufiler dans l’équipe nationale féminine de 
baseball en tant que responsable de l’équipement. 
Il fait alors la connaissance de la physiothérapeute 
de l’équipe, une rencontre marquante pour son 
avenir professionnel. Elle lui transmet le goût de 
la physiothérapie. C’est une première prise de 
conscience pour Vincent : cette profession semble 
répondre à plusieurs de ses intérêts. D’abord à son 
cerveau analytique, puisque la physio fait appel à 
la science. Ensuite, elle touche très souvent à une 
clientèle qui l’enthousiasme beaucoup : les athlètes, 
les sportifs. Enfin, elle constitue un tremplin parfait 
pour le voyage, puisque les équipes doivent se 
déplacer pour disputer des matchs.

Vincent se trouve donc au cœur de trois coupes du 
monde, un périple qui l’amènera loin de chez lui, au 
Japon et en Corée. Il a tellement la piqûre des voya- 
ges qu’il accepte un poste de guide au Centre 
Juno Beach, en France. Son travail consiste à 
expliquer aux visiteurs, la valeureuse participation 
des soldats canadiens au débarquement de 
Normandie. Par pur hasard, il entend une 
conversation dans un café de Courseulles-sur-
Mer qui pique sa curiosité. Les clients discutent 
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« Ma relation d’aide avec les patients,     	      	
    c’est de mes parents que je l’ai apprise. »
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de l’équipe de soccer qu’on appelle le foot, là-
bas. Il leur manque un kiné, une expression que 
Vincent interprète d’abord plus ou moins bien. Il se 
présente à ces clients et leur fait savoir qu’il en est 
un. Heureux de cette trouvaille inespérée, Vincent 
est invité à se présenter à la prochaine pratique au 
stade de Courseulles. Il se rend vite compte de son 
erreur : il a interprété le mot kiné comme désignant 
quelqu’un qui a étudié la kinésiologie. Mais en 
France, un kiné, c’est un physiothérapeute, ce qu’il 
n’est pas encore. Contre toutes attentes, l’équipe 
décide de lui faire confiance et de l’embaucher 
malgré tout. Cette expérience cocasse sonne une 
deuxième cloche dans son esprit : le chemin de la 
physiothérapie semble se confirmer. En septembre 
2013, il entreprend finalement sa maîtrise en 
physiothérapie. C’est à ce moment qu’il rencontre 
des représentants du CNFS qui voient tout de suite 
en lui un grand potentiel. Il participe à certaines de 
leurs présentations dont une à Saint-Boniface qui 
saura le marquer davantage. Il s’identifie tout de 
suite à ce milieu francophone minoritaire, lui qui s’est 
promené dans tout le Canada en tant qu’enfant de 
militaire. Sa relation avec le CNFS ne se terminera 
pas là. En 2015, il reçoit une aide financière de leur 
part pour payer le déplacement vers son premier 
stage à Saint-Jean de Terre-Neuve, puis un second 
montant pour le stage à Picton, en Ontario.

Pour un globe-trotteur comme Vincent, la pratique 
dans une clinique de physiothérapie peut sembler 
routinière. Il souhaite pouvoir concilier aventure et 
pratique de la profession. Avec plus d’un diplôme en 
main, il part pendant six semaines pour l’Asie avec 
sa sœur. Les voyages l’aident à voir plus clair dans 
ses projets de vie. Il mijote l’idée d’une physiomobile 
qu’il met sur pied à son retour au Canada. Cette 
nouvelle entreprise offrira des visites de patients à 
leur domicile.

Vincent décide ensuite de prendre des contrats 
de remplacement à durée limitée, un peu partout 
au Canada, question de découvrir de nouveaux 
coins de pays. Cette formule lui permet encore une 
fois de travailler et de voyager en même temps. 
Il séjourne d’abord au Yukon, puis en Colombie-
Britannique. Dans une vie qui roule à toute vitesse, 
on a du mal à croire qu’il s’arrête quelques instants 
pour reprendre son souffle et trouver le temps de se 

marier. Mais la fièvre des voyages est contagieuse : 
le nouveau couple décolle pour la Nouvelle-
Zélande au lendemain du mariage. Selon Vincent, 
ces expériences diverses lui permettent d’améliorer 
sa connaissance et sa pratique de la physiothérapie. 
Il voit différentes façons de faire et tente toujours 
d’améliorer sa pratique. Cette polyvalence en 
fera un candidat de choix pour le Cirque du Soleil. 
Habitué à voyager et à faire rapidement son nid, 
il suit ces athlètes qui débarquent dans une ville 
différente à chaque semaine. Il fait donc partie de 
la tournée en Italie, puis en Amérique du Nord, un 
périple qui dure six mois. Le Cirque lui propose de 
déposer ses pénates à Montréal pour veiller aux 
athlètes en préparation d’un nouveau spectacle. 
Malheureusement, la pandémie interrompt les 
répétitions et le projet tombe à l’eau.

Comme si sa vie était une longue boucle aux 
multiples méandres, Vincent se retrouve aujourd’hui 
dans une clinique à Picton dans le comté de Prince 
Edward, à 15 minutes d’où il est né. Mais il s’agit 
plus d’un port d’attache qu’autre chose, puisqu’il 
peut partir remplacer un physio là où il le veut. Cet 
Alexis le Trotteur des temps modernes est père de 
deux jeunes enfants. Avec sa conjointe médecin, il 
poursuit l’oeuvre de ses parents : venir au secours 
de ceux qui ont besoin de lui avec diligence et 
générosité.

Il voit différentes façons de faire et 
tente toujours d’améliorer sa pratique.
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Miche-Lyne Chagnon, travailleuse sociale - 2490 ÉCCUs

Theresa Straathof, ergothérapeute - 2320 ÉCCUs

Francis Thériault, physiothérapeute - 2450 ÉCCUs

Louise Marleau, diététiste - 2650 ÉCCUs

Marie-Isabelle Desrosiers, médecin - 2210 ÉCCUs

Krista Curtis, orthophoniste - 2000 ÉCCUs

Ivan Vukosavljevic, physiothérapeute - 2450 ÉCCUs

Mathew Pulickal, physiothérapeute - 2150 ÉCCUs

Le CNFS-Volet université d’Ottawa est fier de valoriser et reconnaître la contribution des superviseurs à former la relève 
étudiante. Comment? En leur attribuant des ÉCCUs en fonction des stages qu’ils offrent et des formations auxquelles 
ils participent.

En amassant des ÉCCUs, les superviseurs peuvent franchir les échelons de superviseur novice, puis certifié, et 
expérimenté pour enfin atteindre la catégorie Maître. Tout au long de cette progression, des bénéfices et une attestation 
formelle relatant leur titre de superviseur leur sont offerts. 

Le 1er décembre dernier, le CNFS-Volet Université d’Ottawa a tenu la Soirée reconnaissance des superviseurs pendant 
laquelle la contribution des superviseurs ayant atteint le niveau Maître au cours de la dernière année, a été reconnue.

Nous avons souligné l’implication de :



UNE SOIRÉE RECONNAISSANCE       EN L’HONNEUR DES SUPERVISEURS

Lors de cette soirée, nous avons aussi reconnu les superviseurs qui sont Maître depuis plus 

d’un an en leur offrant des étoiles à chaque 1000 ÉCCUs supplémentaires amassés. 

                     Josée Meunier, ergothérapeute, 
 
                     Karine Gauvin, orthophoniste, 
 
                     Allyson Grant, orthophoniste, 
 
                     Arielle Fortier-Lazure, diététiste, 
 
                     Mélanie Duquette, diététiste, 

Vous supervisez des étudiants de l’Université d’Ottawa ou songez fortement à le faire? 
Inscrivez-vous sans frais au Programme de reconnaissance en un seul clic!
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https://cnfs.ca/professionnels-de-la-sante/eccus


La présente initiative a été rendue possible grâce  
à la contribution financière de Santé Canada.
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